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CATALOGUE

DES

MOUSSES DU JURA
par Ch. MEYLAN

INTRODUCTION

Rien que depuis cent ans le Jura ait été étudié au point
de vue des mousses, par de nombreux botanistes, il n'a
été publié jusqu'ici aucun ouvrage bryologique n'embrassant

que le Jura, mais en même temps la chaîne entière.
Les résultats des herborisations des divers bryologues qui
l'ont parcourue ont été consignés dans un grand nombre
d'opuscules, de journaux périodiques ou de flores, et j'ai pensé
faire une œuvre utile en réunissant dans un même ouvrage
toutes ces indications éparses, de manière à donner une
idée générale de la flore bryologique jurassienne tout en
donnantdes détails sur ladispersion des espèces, autant qu'il
est possible d'après l'état actuel de nos connaissances.

Si, nous reportant à cent ans en arrière, nous passons
en revue les recherches relatives à la flore bryologique du
Jura, nous trouvons quelques indications de Schleicher qui
paraît n'avoir fait que passer dans le Jura bernois. Durant
le premier quart du siècle dernier, Jean-Frédéric de Chail-
let, de Neuchâtel (1747-18.39), rentré dans sa patrie après
une longue carrière militaire en France, parcourut le Jura
neuchâtelois, et, tout en étudiant plutôt la flore phanéro-
gamique, récolta aussi des cryptogames, entre autres des

mousses, parmi lesquelles plusieurs espèces sont assez
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rares. C'est lui qui signala le premier dans le Jura : Catos-

copinin, Paludella.
Vint ensuite la cohorte des botanistes tels que Lesque-

reux, Lerch, Schimper, Reuter, J. Müller, Leresche, Leo

Lesquereux, professeur à Fleurier, dans son canton d'origine,

était naturellement fort bien placé pour les recherches

auxquelles il consacrait ses loisirs ; aussi est-ce à lui
que nous devons le plus grand nombre d'indications, et
certainement s'il n'avait quitté sa patrie vers i85o pour
aller passer le reste de sa vie en Amérique, il aurait trouvé
bon nombre des espèces signalées pour la première fois
dans la chaîne dans le cours des vingt dernières années.
C'est au Creux-du-Van, au Chasseron, dans les tourbières
des Ponts et de la Vraconnaz, dans les gorges de la
Pouetta-Raisse et la grande forêt de La Vaux, qu'il a le

plus herborisé et maintes fois en compagnie de Schimper.
Deux autres botanistes compatriotes et contemporains de

Lesquereux ont récolté des mousses dans notre territoire ;

ce sont : Chapuis, pharmacien à Roudry, et Lerch, médecin

à Couvet (Val-de-Travers). Rien que s'occupant plus
spécialement l'un des phanérogames et l'autre des lichens,
Reuter et Jean Müller, Arg., ont beaucoup contribué de

leur temps à la connaissance de la flore bryologique
jurassienne. Les localités qu'ils ont visitées de préférence sont

¦ naturellement les parties les plus proches de Genève,
surtout le groupe du Reculet, mais le premier de ces deux
savants a dû parcourir la plus grande partie de la haute

chaîne, car nous avons de lui de nombreuses indications

sur la flore des sommités comprises entre le Reculet et le

Creux-du-Van. Quelques autres botanistes genevois ont
aussi plus tard donné un certain nombre d'indications
éparses, soit : M. et H. Remet, Rome et surtout A. Guinet.

De nombreux bryologues français ont parcouru le Jura.
Quélet donne dans son ouvrage sur la flore des environs
de Montbéliard des stations pour plusieurs mousses inté-
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ressaiites. Vuez a fait d'heureuses herborisations aux environs

de Mouthe où il habitait. Flagey, quoique s'occupant
plus spécialement des lichens, a recueilli de nombreuses
mousses sur les sommités et dans les marais. Paillot a

beaucoup herborisé autour de Resançon et surtout dans
les marais de Saône. MM. Boulay, Husnot, Cornu et quelques

autres botanistes en passage, ont aussi parcouru
différentes parties de notre territoire.

Malgré toutes ces herborisations, la flore bryologique
du Jura était encore bien mal connue jusqu'en i885,
moment où deux jeunes botanistes habitant l'un le Jura français,

l'autre le Jura suisse, soit M. F. Hétier, d'Arbois, et
l'auteur de ces lignes, se sont mis en campagne, étendant
leurs herborisations sur toute la chaîne ; Hétier explorant
surtout les tourbières et la région inférieure, moi m'occu-

pant plutôt de la haute chaîne et des tourbières élevées.
Nos herborisations ont été si heureuses que nous avons

pu découvrir depuis une vingtaine d'années une centaine
d'espèces non connues jusqu'alors dans la chaîne, plusieurs
de ces espèces étant si répandues que, dans ce catalogue,
je n'en indique pas les localités, vu leur trop grand nombre.

Ces herborisations m'ont également permis de considérer

maintenant comme fréquentes certaines espèces
indiquées auparavant comme rares.

Depuis 1890 plusieurs autres bryologues ont aussi
exploré ou explorent maintenant encore différentes parties
de notre territoire ; ce sont : MM. Amann, mon compagnon

de maintes excursions ; Culmann, qui seul a donné
des indications sur la flore bryologique du Laegern ; Hil-
lier, auquel nous sommes redevables de plusieurs découvertes

très intéressantes, entre autres de celle de la seule
localité connue chez nous du Myrinia : Blind, Carestie,
Lingot, Rrunard et quelques autres, botanistes français ;
en Suisse : MM. Porret, à Ranimes, et Pfaehler, à Soleure,
auteur d'un ouvrage très intéressant sur la dissémination
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des spores chez les mousses. Enfin notre excelleut ami,
M. le D1' A. Magnin, dans ses nombreuses herborisations,
n'a point délaissé les mousses et a contribué puissamment,
tant directement par ses recherches que par les conseils et
l'influence de sa grande science, au développpement de

l'étude des mousses de notre Jura.
Les parties de notre territoire qui sont les mieux étudiées

sont : le Haut-Jura central, du Noirmont au Chasserai ;

les environs d'Arbois, de Pontarlier ; le Jura bernois et la

plupart des tourbières et marais. Les parties les moins

parcourues et dans lesquelles, par conséquent, il y aurait
encore le plus grand nombre d'observations à recueillir
sont : Tout le Jura meridional, surtout la haute chaîne, le

Jura soleurois et argovien, puis les régions basses des

deux versants. Ainsi, malgré le grand pas fait en avant
depuis vingt ans dans la connaissance des mousses du
Jura, il reste encore énormément à faire ; certaines régions
sont encore presque vierges d'explorations bryologiques,
et il est certain qu'un nombre respectable d'espèces habitant

les contrées voisines seront recueillies un jour ou
l'autre dans les limites de notre territoire.

Parmi ces espèces à rechercher, je citerai :

Ephemerum cohaerens, stenophyl/um, Phascum curvi-
collum, rectum. Ephemerella, Acaulon triquetrum, Bruchia
vogesiaca, Dicranella crispa, Brachiodus, Tortella
caespitosa, Tayloria Budolphiana, Physcomitrium eurystomum,

Plagiobryum demissum, Webera lutescens, Mnium
subglobosum, cinclidioides, Eurynchium pumilum, E. stri-
gosum, Plagiothecium elegans, latebricola, Amblystegium
hygrophilum, Hypnum hamulosum, Haldanianum.

En outre la plupart des espèces de la région inférieure
signalées dans une, deux ou trois localités seulement,
doivent être beaucoup plus répandues. Leur rareté n'est
qu'apparente et provient du manque d'observations.

Enfin nous ne connaissons qu'imparfaitemsnt les limites
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inférieures de l'aire altitudinale de plusieurs espèces dont
le maximum de fréquence et de développement se trouve
au-dessus de iooo mètres, par exemple : Brachythecium
reflexum, Lescuraea, Eurynchium piliferum, Pseudoleskea

atrovirens, etc., etc.

Même dans le Jura, la connaissance géologique du coin
de pays dans lequel on herborise n'est pas inutile, car
les divers terrains ou étages ne sont pas également
propices à la croissance des mousses. L'argovien schisteux,

par exemple, qui parfois affleure sur d'assez grands espaces,

ne nourrit qu'une flore bryologique nettement calci-
cole et surtout pauvre en espèces. Il en est de même d'une
manière générale du Néocomien, de l'Argovien, du
Portlandien, des marnes de l'Aquitanien et du Gault.

Par contre, les terrains ci-après nourrissent généralement
les florules les plus variées et les plus riches comme
développement :

La molasse (sable ou grès), l'aptien, les marnes kim-
meridgienne, séquanienne, oxfordienne, bathonienne et en

un mot toutes celles dont la teneur en carbonate de calcium
est faible. C'est dans les stations de ces terrains que la
recherche des mousses terricoles sera toujours la plus
fructueuse, d'autant plus que la plupart de ces îlots plus ou
moins siliceux n'ont guère été visités par les bryologues.
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